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1.
Alison ouvrit grand la fenêtre et prit une profonde inspiration. L’air chaud et déjà lourd du petit matin ne parvint pas à dissiper la sensation d’étouffement qui l’oppressait.
Il y a de l’orage dans l’air…, se dit-elle en regardant s’amonceler de lourds nuages au-dessus des côtes de Cornouailles.
A cet instant, un bruit métallique la fit se retourner. Nathan venait de laisser tomber sa cuiller sur le carrelage.
— Oh ! trésor, s’exclama-t-elle en souriant.
Le petit garçon lui rendit son sourire, une lueur malicieuse dans ses grands yeux bleus.
Son fils était-il particulièrement mignon ou bien chaque mère pensait-elle la même chose de son propre enfant ? se demanda la jeune femme en rinçant la cuiller.
— Veux-tu que maman te fasse manger ? proposa-t-elle en lui offrant une cuillerée de purée de fruits.
Nathan secoua la tête et tendit sa petite main potelée vers la cuiller qu’Alison lui rendit.
— Tiens, mon grand.
Assise à son côté, elle but son thé en regardant son fils. Avec ses yeux bleus et ses cheveux noirs, Nathan était tout le portrait de son père, ce qui ne manquait pas, régulièrement, de réveiller sa blessure.
L’enfant allait avoir deux ans. Comme le temps passait vite ! Un jour, bientôt, il poserait des questions sur son père. Que lui dirait-elle, alors ? Que Luke n’avait pas voulu de lui ? C’était faux. C’est elle qu’il avait laissée tomber ; à l’époque, il ne savait même pas qu’elle attendait Nathan. Puis il avait quitté le pays et n’avait rien su de sa naissance. Non qu’elle l’ait voulu ainsi, au contraire, ne serait-ce que pour Nathan…
Mais comment faire en sorte qu’il en soit autrement, à présent ? songea Alison avec amertume. Luke était marié. Il n’était revenu au village que le temps d’enterrer son père et de régler la succession. Ensuite, il repartirait pour New York, où il vivait maintenant.
Il n’était pas question de chercher à le revoir, même par égard pour Nathan. Dieu sait ce que donnerait une telle rencontre ! Cela faisait deux ans et demi qu’ils ne s’étaient pas vus et leur dernière entrevue avait été plutôt houleuse. En outre, ses problèmes au travail lui suffisaient amplement pour qu’elle n’ait pas besoin, en plus, d’un conflit avec Luke Davenport.
Chassant résolument Luke de son esprit, elle regarda l’horloge. 7 h 30. Jane, la nourrice, n’allait pas tarder à arriver. Une journée éprouvante attendait Alison, comportant l’arrivée de nouveaux clients à l’hôtel ainsi qu’une réunion très importante avec le directeur de sa banque. Si, d’habitude, elle réussissait à rentrer juste à temps pour border son fils, ce soir, cela risquait fort de ne pas être le cas.
— Si tu savais à quel point ça m’ennuie d’aller travailler aujourd’hui, mon bébé ! murmura-t-elle. Je donnerais beaucoup pour rester avec toi.
Nathan pouffa de rire, comme s’il s’était agi d’une grosse plaisanterie.
La jeune femme soupira. Les problèmes n’en finissaient pas de compliquer ses journées, qui se prolongeaient de plus en plus tard. Mais quoi de plus normal que de vouloir faire le maximum pour son entreprise ? Elle ne se voyait pas en train de tout laisser en plan le soir, juste par respect des horaires.
L’hôtel était comme un autre enfant ; elle s’en sentait responsable. Elle se devait d’en prendre grand soin, aussi, par solidarité vis-à-vis de ses frères. Ils étaient tous associés à parts égales dans le capital du Cliff House, et une faillite leur causerait de très grosses difficultés.
La sonnerie du téléphone l’arracha à ses pensées ; elle décrocha.
— Salut, frangine ! Comment vas-tu, ce matin ? s’exclama une voix joyeuse.
Il fallut quelques secondes à Alison pour reconnaître son frère aîné. Au cours des derniers jours, particulièrement difficiles en raison des problèmes à résoudre, la voix de Garth lui avait paru plutôt lasse. Surprise par cette gaieté soudaine, elle répondit :
— Garth, bonjour ! Tu m’as l’air très en forme !
— Je le suis, figure-toi ! Je crois que j’ai trouvé la solution !
Alison fronça les sourcils. La veille encore, en parcourant les comptes de l’hôtel, elle avait pu constater que la situation était bien plus critique qu’ils ne le pensaient.
— A moins d’un miracle, Garth, je ne vois vraiment pas comment…
— Justement, c’est un miracle ! interrompit son frère. J’ai trouvé un investisseur, quelqu’un qui va changer notre vie ! Je ne peux pas t’en parler maintenant, car il me reste quelques détails à mettre au point ; mais rassure-toi, je compte convoquer toute la famille très vite. Peux-tu appeler la banque et tâcher de convaincre le directeur de reporter notre réunion à la fin de la semaine ?
— Je veux bien essayer… Mais qui est cet investisseur mystérieux ? Le choix d’un nouvel associé est très délicat, tu le sais bien…
— Je t’en parlerai plus tard, Alison. A bientôt !
Son frère avait raccroché.
Ça alors ! se dit Alison en reposant le combiné. Comment est-ce possible ? Compte tenu du montant des dettes, elle imaginait difficilement qu’un investisseur puisse se porter candidat pour les renflouer.
Pourvu que Garth n’aille pas au-devant d’une grosse désillusion !
Elle n’eut plus le temps d’y penser, car Jane venait d’entrer et, avec son efficacité habituelle, prenait la maison sous son autorité. Alison attrapa son attaché-case et embrassa Nathan.
*  *  *
Il ne lui fallut pas longtemps pour arriver à l’hôtel. Tandis qu’elle garait sa voiture dans le parking, elle aperçut, non loin, un superbe coupé Mercedes, rouge vif, qui ne pouvait passer inaperçu. En sortant de son véhicule, Alison vit la plaque personnalisée LUKE 1.
Un frisson glacé courut dans son dos. Pouvait-il s’agir de la voiture de Luke Davenport ? Quelle raison aurait-il de descendre à l’hôtel et, qui plus est, un hôtel tenu par la famille Trevelyan ?
Elle continua son chemin et gravit les marches conduisant à la porte à tambour vitrée.
Avait-il découvert la vérité au sujet de Nathan ? se demanda-t-elle soudain. Etait-il venu pour voir à quoi ressemblait son fils ? Rien qu’en y pensant, la jeune femme eut un haut-le-cœur. Elle prit sur elle pour traverser le luxueux hall d’entrée du Cliff House comme si de rien n’était.
Non, Luke ne pouvait pas avoir appris quoi que ce soit sur Nathan, se dit-elle pour se rassurer. Les seules personnes connaissant la vérité étaient ses frères et son ami Todd, et ils n’auraient pas éventé son secret.
D’ailleurs, pourquoi se faisait-elle du mauvais sang ? Même en admettant que Luke ait découvert la vérité, il n’en ferait pas grand cas, de toute façon. Il ne s’était jamais soucié d’elle. Un an plus tôt, lorsqu’il était venu voir son père, il n’avait même pas pris la peine de demander de ses nouvelles. Peu après, il était reparti pour les Etats-Unis afin d’épouser Bianca.
*  *  *
La réceptionniste accueillit Alison en souriant.
— Bonjour !
— Bonjour, Clare ! Comment ça va, aujourd’hui ?
C’était sa formule habituelle. Bien que le retour éventuel de Luke la préoccupât, elle ne voulait rien laisser paraître.
— Tout va bien, merci. Vous avez de la visite, dit Clare.
Alison sentit les battements de son cœur s’accélérer.
— Ah ! Et de qui s’agit-il ?
— Je ne sais pas. Il ne s’est pas présenté.
Pendant une courte seconde, Alison, pensa avec soulagement qu’il ne pouvait s’agir de Luke. Car qui, dans le village, ne connaissait pas Luke Davenport ?
Cependant, très vite et à voix basse, Clare ajouta d’un air entendu :
— En tout cas, il est beau comme un dieu ! Il vous attend dans le salon.
Beau comme un dieu… Une description parfaite de Luke, songea la jeune femme, en se souvenant soudain que Clare venait tout juste de s’installer au village.
Son pouls s’emballa de plus belle.
— Bon… donnez-moi cinq minutes, ordonna-t-elle, et venez m’annoncer un coup de téléphone important.
Si tant est qu’elle fût surprise par cette demande, Clare répondit le plus naturellement du monde :
— Sans problème.
Du calme, tu t’en sortiras ! se dit Alison en s’éloignant de la réception. Après tout, tu n’es plus une gamine, maintenant. Tu as vingt-cinq ans et Luke Davenport n’a plus aucun ascendant sur toi.
Malheureusement, toute l’assurance qu’elle voulait afficher s’évanouit à l’instant où elle franchit la porte du salon-bibliothèque. Luke, de dos, regardait par la fenêtre.
Elle s’arrêta net et observa l’impressionnante silhouette, sa façon de se tenir debout, les jambes légèrement écartées. A la manière dont il était vêtu, en jean noir et T-shirt foncé, elle le reconnaissait si bien que sa gorge se noua. Elle eut soudain affreusement peur de parler, comme si sa voix allait trahir la panique que sa seule vue venait de provoquer en elle.
Il aurait été plus facile de l’affronter en présence de quelqu’un d’autre, mais ils étaient désespérément seuls dans cette grande bibliothèque aux murs couverts de livres.
Lorsqu’elle s’éclaircit la gorge, Luke se retourna.
— Bonjour, Alison.
Elle le regarda dans les yeux, presque incapable de réaliser que l’homme qui hantait ses jours et ses nuits depuis deux ans et demi se tenait là, devant elle.
Toujours aussi beau, il n’avait pas changé d’un iota depuis leur dernière rencontre. Ses cheveux épais et noirs ne laissaient apparaître qu’un ou deux fils gris sur les tempes. Son visage aux yeux bleus perçants, à la large mâchoire carrée et aux lèvres très sensuelles, était d’une beauté classique. Elle ne put s’empêcher de penser à la passion que faisait naître le contact de ses lèvres sur les siennes, et s’efforça aussitôt de chasser ces réminiscences.
Ils avaient tous deux changé, avec le temps, se dit-elle avec détermination. De plus, Luke était marié.
— Luke… Quelle surprise ! s’exclama-t-elle d’une voix parfaitement neutre.
— Vraiment ? s’étonna-t-il avec ce sourire en coin qui l’avait toujours conquise. Je pensais que tu t’attendais à me voir.
Elle secoua la tête.
— J’ai appris le décès de ton père, et j’en suis navrée. Mais pourquoi me serais-je attendue à te voir ici pour autant ?
Il ne répondit pas tout de suite, prenant le temps de la détailler avec soin, admirant ses yeux verts et ses longs cheveux tressés, d’un blond vénitien. Puis son regard intense descendit avec insolence le long de son tailleur de lin blanc, avant de remonter vers son visage.
— Ne serait-ce qu’en souvenir du bon vieux temps ! finit-il par lancer.
Alison aurait aimé disparaître, plutôt que de se sentir aussi exposée et vulnérable.
— Très franchement, ce n’est pas ici, au Cliff House, en territoire ennemi en quelque sorte, que j’aurais imaginé te revoir.
Il sourit.
— Nos pères respectifs étaient ennemis, Alison, pas nous… Nous avions, pour autant que je me souvienne, dépassé cette inimitié depuis longtemps.
Elle rougit, embarrassée, mais céda à la curiosité.
— Alors, pour combien de temps es-tu là ? s’enquit-elle.
— Assez longtemps.
Assez longtemps pour quoi ? se demanda-t-elle. Assez longtemps pour régler la succession de son père et vendre le domaine ? Assez longtemps pour tout mettre sens dessus dessous dans ma vie ?
— Je suis très occupée, Luke, dit-elle en regardant sa montre. Que puis-je pour toi ? Tu n’es pas venu pour rien, ajouta-t-elle avec un brin de sarcasme.
Luke secoua la tête à son tour.
— Pauvre de moi ! Après deux ans et demi, j’espérais un meilleur accueil… J’ai la nette impression que, dans quelques instants, quelqu’un va venir nous interrompre et requérir ta présence pour un client quelconque !
N’eût été la distance séparant la réception du salon, elle aurait juré qu’il l’avait entendue parler à Clare.
Bien que troublée par sa facilité à lire dans ses pensées, elle répliqua, l’air de rien.
— Qu’est-ce que tu veux au juste, Luke ?
— Je croyais que c’était évident… Je suis venu te voir, tout simplement.
Luke possédait une voix terriblement sensuelle, qui l’avait toujours fascinée. Et voilà, songea-t-elle, que rien n’avait changé : un seul mot de lui, voire un simple sourire, réussissait encore à l’envoûter…
Il poursuivit :
— J’ai appris que tu étais devenue maman.
Ces quelques mots résonnèrent dans sa tête comme amplifiés un million de fois.
Adroitement, elle répliqua :
— Oui… Et toi, tu t’es marié. Félicitations !
C’est alors que Clare apparut sur le seuil. De sa vie, Alison n’avait été aussi heureuse de voir quelqu’un !
— Désolée de vous interrompre, Alison, mais on vous demande de toute urgence au téléphone.
Clare les regarda tous deux à tour de rôle, gratifiant Luke d’un beau sourire, qu’il lui rendit.
Alison la remercia, décidée à prendre congé de Luke.
— Merci, Clare, j’arrive !… Bon, c’était sympathique de te revoir, Luke, mais je dois y aller. J’ai du travail qui m’attend.
Comme s’il n’avait rien entendu, Luke enchaîna :
— Tu as eu un garçon, paraît-il.
— Ton intérêt pour ma vie me touche beaucoup, dit-elle d’une voix aussi désinvolte que possible. Oui, j’ai de la chance. J’ai un fils adorable, et je suis très heureuse.
L’œil sur sa montre, histoire de ne plus avoir à soutenir son regard, elle se dirigea vers la porte, essayant de mettre fin à leur conversation.
— Il faut que j’y aille, on m’attend au téléphone… au revoir, Luke.
Le sang lui battait aux tempes.
Luke la suivit du regard.
— Et qui est le père de l’enfant ? s’enquit-il doucement juste avant qu’elle n’ait franchi la porte.
Alison eut une hésitation et s’arrêta. Le moment tellement redouté, qu’elle espérait ne jamais voir arriver, l’avait rattrapée.
Il lui fallut faire preuve d’une volonté farouche pour se retourner et le regarder, mais elle y parvint, sachant que tout dépendrait de ce qu’elle serait en mesure de lui faire croire.
Elle sourcilla, moqueuse.
— Ça ne te regarde vraiment pas, Luke !
— Ah bon ?
Le ton calme de Luke ne fit qu’accroître son malaise. Combien de fois, tout au long de ces années, n’avait-elle pas souhaité l’appeler pour lui parler de Nathan, s’imaginant qu’il accourrait en lui disant : « Ma chérie, comme c’est merveilleux… Désolé de t’avoir fait souffrir, pardonne-moi. » A l’annonce de son mariage, cette illusion s’était évanouie.
— Non, ça ne te regarde en rien. Il s’agit de ma vie privée, respecte-la, répondit-elle d’une voix plus ferme.
— Il va bientôt avoir deux ans, ou est-ce que je me trompe ? insista Luke le plus naturellement du monde.
— Tu ne te trompes pas.
La jeune femme soutint son regard et se mit à rire, d’un rire froid et nerveux.
— Tu ne crois tout de même pas…?
— Je ne sais pas ce que je dois croire, Alison.
Il avança soudain vers elle, avec dans les yeux une détermination qui lui donna envie de tourner les talons et de s’enfuir.
— C’est seulement hier soir, poursuivit-il, que j’ai appris l’âge exact du petit. D’après mes sources, au demeurant très fiables, il y aurait quelque mystère au sujet de sa paternité.
— Il n’y a aucun mystère. Simplement, je ne tiens pas à étaler ma vie privée sur la place publique. Je te le répète, elle ne regarde que moi.
— Et le père de l’enfant.
— Evidemment ! Cela va de soi…
— Vraiment ?
— Je n’ai pas de secret pour le père de Nathan.
— Dans ce cas, cet homme mystérieux doit me connaître, non ? demanda-t-il d’un air dédaigneux. Il doit savoir qu’il y a un doute quant à sa paternité, n’est-ce pas ?
— Il n’y a aucun doute en ce qui concerne le père de mon fils, rétorqua Alison avec force. Et si tu oses suggérer qu’il s’agit de ton fils, détrompe-toi, tu fais fausse route. Pour ton information, Nathan est né prématurément…
Luke resta imperturbable.
— Vraiment ? Et quand pourrai-je le voir ?
— Le voir ?
La requête la secoua à tel point qu’il lui fallut un instant pour se reprendre. Hélas ! ce laps de temps avait suffi à faire tomber son masque, révélant du même coup sa fragilité.
— Et pourquoi donc voudrais-tu le voir ?
— D’après toi ? demanda-t-il calmement.
— Franchement je n’en ai pas la moindre idée ! Je ne savais pas que les bébés t’intéressaient. Ça ne correspond vraiment pas à l’image d’homme d’affaires coriace que tu donnes de toi, Luke, lança-t-elle en haussant les épaules.
— Ah non ?
— Non… Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu dois t’ennuyer ferme pour qu’à peine revenu par ici tu fasses la tournée des bébés !
— Un seul bébé m’intéresse, répliqua Luke, sur un ton empreint de gravité. Et, pour ton information, je suis ravi d’être revenu chez moi. Alors, qu’en dis-tu ? Est-ce que je peux te retrouver chez toi ce soir, vers… mettons, 20 heures ?
— Laisse tomber, Luke.
Alors qu’elle tournait les talons, il la rattrapa par le bras et l’attira vers lui avec force.
Comme électrifiée par ce brusque contact, Alison se figea. Le parfum subtil et familier de son eau de toilette l’enivra instantanément. Elle le regarda et se souvint malgré elle du baiser échangé la dernière fois qu’elle s’était retrouvée dans ses bras ; elle avait cru en perdre la raison.
Manifestement, il lui faisait toujours le même effet. C’était comme s’il lui jetait un sort dès qu’il approchait trop près d’elle, comme si la fascination qu’il exerçait sur elle la poussait encore plus près de lui. Même en cet instant précis, ses sens réclamaient un contact intime avec son corps tout proche.
— Tu pourrais te montrer plus aimable, Alison, murmura-t-il en fixant ses lèvres avec gourmandise.
— Qu’est-ce que tu me veux, Luke ? demanda-t-elle, la gorge serrée, en détournant ses yeux des siens pour tenter de réagir à la torpeur qui l’envahissait tout entière.
— Je te l’ai déjà dit… Je veux voir Nathan !
— Et moi, je te répète que ce n’est pas possible. Tu n’as pas à te mêler de ma vie ni de celle de mon fils.
Luke secoua la tête.
— Je pense que tu devrais envisager de changer d’avis…, dit-il d’une voix douce mais ferme, qui contenait comme un avertissement. C’est poliment, et en ami, que je suis venu aujourd’hui, pour en apprendre plus sur Nathan…
— Eh bien, je t’ai renseigné poliment, me semble-t-il.
— Ne dis pas n’importe quoi ! Ma patience a des limites. Et je te conseille de ne pas me faire tourner en bourrique !
— Dois-je prendre ça comme une menace ?
— Plutôt comme une promesse. A savoir que je tiens à voir le petit et que, si tu t’y opposes, je pourrais te rendre la vie très difficile.
— Tu ne me fais pas peur du tout, lança-t-elle, rageuse.
— Dommage ! Parce que en principe j’obtiens ce que je veux.
— Va au diable ! dit-elle en tentant de dégager son bras.
— Tu n’es pas très polie ! ironisa-t-il en la relâchant.
— Je ne me sens pas vraiment le besoin de l’être !
— Eh bien, tu devrais peut-être changer d’attitude. D’après mon expérience, il y a deux façons de parvenir au même résultat : la douceur et la manière forte. A toi de voir quelle méthode tu préfères. Je te laisse la journée pour y réfléchir.
— Je n’ai pas besoin d’y réfléchir.
— Je pense que si, rétorqua Luke, imperturbable. Pourquoi ne pas demander conseil à Garth ?
— Que vient faire Garth dans tout ça ?
— Un problème partagé est à moitié résolu, n’est-ce pas ce qu’on dit ? Ou peut-être devrais-je parler d’une dette à moitié remboursée ?
— Où veux-tu en venir ?
— Renseigne-toi auprès de Garth, répondit Luke en s’éloignant. J’attends de tes nouvelles pour ce soir, sinon j’en conclurai que tu ne veux pas d’un arrangement à l’amiable.
La porte se referma derrière lui.
Immobile, Alison tremblait de rage et de peur, aux prises avec ses pires frayeurs devenues réalités.
Luke semblait persuadé d’être le père de Nathan. Il n’avait pas paru la croire une seconde lorsqu’elle avait menti en évoquant une naissance prématurée. Qui avait bien pu le renseigner ? Il avait bien mentionné Garth, mais ce dernier n’aurait tout de même pas trahi son secret…
S’était-elle bercée d’illusions en croyant pouvoir garder secrète l’identité du père de Nathan ? Après tout, elle ne s’était confiée qu’à quelques personnes triées sur le volet. Cependant, elle aurait dû s’en douter : Luke, inévitablement, reviendrait un jour ou l’autre et ferait le rapprochement.
Encore que l’enfant ne soit guère susceptible de l’intéresser vraiment, se dit-elle pour se rassurer. Ne serait-ce que pour cette raison, il fallait absolument qu’elle garde son sang-froid et évite de se laisser intimider… Il finirait bien par se lasser. D’ailleurs, il était marié. Il irait retrouver sa femme à New York dès qu’il aurait fini de liquider les affaires de son père.
Tandis qu’elle traversait le hall pour retourner à son bureau, Alison entendit les premiers grondements du tonnerre. Elle referma la porte et posa son attaché-case sur son bureau, remarquant au passage qu’elle avait les mains moites, ce qui ne lui arrivait jamais. Sans doute un symptôme de sa nervosité en présence de Luke.
Eh bien, puisque nous en sommes là, soit, se dit-elle avec une lucidité retrouvée. Luke Davenport ne peut pas me faire davantage de mal qu’il ne m’en a déjà fait.
Les dernières paroles de Luke lui revinrent à l’esprit : « J’attends de tes nouvelles pour ce soir, sinon… »
Un frisson lui courut le long du dos.
Pourquoi lui avait-il suggéré de parler à Garth ?
Elle se souvint alors du coup de téléphone, de l’optimisme inattendu de son frère et de sa certitude d’avoir résolu leurs problèmes grâce à un nouvel investisseur.
Pouvait-il s’agir de Luke ? Elle s’obligea à écarter cette idée… Non, ce ne pouvait pas être lui ! Personne dans la famille n’aurait traité avec un Davenport. N’avait-elle pas elle-même failli être rejetée par les siens parce qu’elle sortait avec Luke ? Garth lui-même avait haï Luke presque autant que leur père auparavant.
La sonnerie du téléphone retentit.
— Salut, frangine ! Est-ce que Clare t’a transmis mon message ?
— Non, mais tu tombes bien, Garth, car justement j’ai…
— Je suis débordé, Alison ! coupa-t-il. Je voulais juste t’avertir que Luke Davenport allait sans doute passer dans la journée. Pourrais-tu faire un tour de l’hôtel avec lui ?
— Faire un tour de l’hôtel avec lui ? répéta Alison, affolée. Mais pourquoi ?
— Je sais que ça doit te paraître étrange, venant de moi, mais fais-moi confiance, s’il te plaît, et fais-le visiter, d’accord ?
— Mais… il est déjà passé, et je l’ai envoyé promener !
— Tu as fait quoi ? s’écria Garth, soudain très en colère. Mais comment as-tu pu faire une chose pareille ?
— Parce qu’il se moque éperdument de notre hôtel. C’est pour Nathan qu’il est venu.
— Je ne suis pas de ton avis. L’hôtel l’intéresse beaucoup. Il m’a même laissé entendre qu’il serait prêt à y investir beaucoup d’argent. J’espère que tu réalises que ton comportement pourrait ruiner tout mon plan ? Sache que Luke Davenport est notre unique et seule chance de sauver le Cliff House… Alison, tu es là ? Tu m’entends ?… Alison ?
Elleavaitraccroché, incapabledeprononcer unmotdeplus. Incapable de penser, tout simplement. Car la réalité à laquelle elle se trouvait désormais confrontée dépassait de loin ses pires cauchemars.
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Le fruit de 'amour, Kathryn Ross

Alison reconnait tout de suite ’homme qui se tient devant elle.
Cela fait pourtant trois ans qu'elle n'a pas revu Luke Davenport,
depuis ce fameux jour ot il I'a abandonnée, la laissant seule et
folle de chagrin. Alors, méme si elle ne peut sempécher d’étre de
nouveau troublée par son incroyable pouvoir de séduction, elle est
bien décidée 2 le tenir A distance. Et surtout, a lui cacher ce secret
qui pourtant les lie irrémédiablement. ..

La maitresse de Constantino, Catherine Spencer

En dépit de la nuit passionnée quiils ont passée ensemble,
Cassandra ne se fait aucune illusion sur sa relation avec Benedict
Constantino. Pour cet homme d’affaires italien, elle n'est quune
conquéte de plus, rien d’autre. Aussi, lorsqu'elle découvre qu'elle
est enceinte, est-elle bien résolue a s'occuper seule de son bébé.
Mais, 4 sa grande surprise, Benedict la demande en mariage dés
qu'il apprend la nouvelle....

Un bébé en héritage, Jodi Dawson

Lorsque sa sceur lui a demandé d’étre la mere porteuse du bébé
qu'elle et son mari Steve peinaient a avoir, Faith a accepté, malgré
de profondes réticences. Elle est donc particuli¢rement bouleversée
lorsqu'elle apprend que ces derniers viennent de disparaitre dans
un terrible accident. Mais elle n'est pas au bout de ses peines.
Elle découvre en effet, a la lecture du testament, quelle va devoir
partager I'éducation du bébé avec Nick Harrison, le frére de Steve.
Nick, un homme froid et arrogant qui semble persuadé qu'elle est
une croqueuse d’hommes qui n'a pas hésité a séduire le mari de sa
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